Compte rendu de la participation au Forum Social Mondial 
à Porto Alegre du 26 au 31 janvier 2005.

Ce compte rendu n’est pas exhaustif.

L’esprit du FSM voudrait que l’on diffuse l’information autour de nous.

Au FSM il y avait 2000 ateliers. 

François et moi nous vous donnons un résumé sur ce que nous avons vu et entendu durant cette semaine très enrichissante au Brésil.

24 janvier 2005       Vivez Porto Alegre comme si vous étiez présents       Brésil 
Le Brésil est un pays de l’Amérique Latine découvert en 1500 par un portugais Pedro Alvares Cabral. Les Portugais, arrivés avec des chevaux, ont impressionné les autochtones vivant sur place. Les Portugais  ont, dès leur arrivée, imposé la religion catholique. Ils ont également importé au Brésil des millions d’esclaves pour la culture du café, de la canne à sucre et surtout du « pau brésil » pour la teinture de vêtements. Les indigènes sur place n’étaient pas suffisamment solides ou préféraient mourir au lieu d’être réduits en esclavage. A la découverte du Brésil il y avait cinq millions d’indigènes, aujourd’hui ils ne sont plus que 330 000.

Le Brésil compte aujourd’hui 178 millions d’habitants. C’est un pays riche, industrialisé qui est placé à la sixième position en ce qui concerne son produit intérieur brut. Mais un tiers de sa population soit 56 millions de personnes sont considérés comme des misérables en vivant avec moins de 21,94 euros par mois.

Inégalité de la répartition est criante voire révoltante car :

10% de la population détient 45,7 de la richesse nationale

40% de la population détient 40,8 de la  richesse nationale

50 % de la population détient seulement 13,5% de la richesse nationale.

81% de la population vit en ville.

Les femmes ont un salaire de 30% inférieurs à celui des hommes. Un homme noir gagne moins qu’une femme blanche. Lorsqu’on est femme et de couleur noire, la situation est encore pire.

4,5 millions de familles sont sans terre.

Le taux du chômage au Brésil est de 9,7% et touche 8,5 millions de personnes. Le taux d’enfants qui travaillent, dans la tranche d’âge de 5 à 17 ans est de 11,7% et touche 5,4 millions d’enfants. 

Porto Alegre.

Lors de l’arrivée à Porto Alegre on a l’impression d’être dans une vieille ville occidentale avec certaines constructions semblables à celles des portugais. Les rues en pavés sont assez larges. Nous sommes logés dans deux hôtels où on a plutôt froid à cause de l’utilisation abusive de la climatisation alors qu’à l’extérieur il fait une température de 30°.

Porto Alegre est la capitale de l’Etat de Rio Grande du Sud qui compte un million trois cents mille habitants. Dans la région de Porto Alegre, il y a 269 000 chômeurs soit 14,09 du chômage. La ville elle-même compte 143 000 habitants.

On peut découvrir des bidonvilles à Porto Alégre. D’ailleurs en arrivant par avion on constate que ce n’est pas une ville aussi riche que Rio de Janeiro car on aperçoit les bidonvilles. Cela contraste avec une vue de la nature qui paraît très luxuriante.

Le Rio Grande du Sud,  détient le triste record d’être en quatrième position en ce qui concerne le nombre de bidonvilles après Sao Paulo, Rio de Janeiro et Penambuco.

Dans le Rio Grande du Sud il y a 3200 familles « indigènes » de 12 tribus différentes et ils  habitent dans 22 « réserves ». Ces 22 réserves représentent 0,32% de la superficie de cet Etat soit 90,938 hectares. A l’origine il devait y avoir 739 réserves. Dans la région voisine de Sao Gabreil 122 propriétaires ont 208 000 hectares soit 38% du territoire.

Il y a 27 écoles dans ces réserves avec 2598 élèves, 181 professeurs dont 92 professeurs « indigènes ».

Le taux d’enfants non scolarisés est de 10% dans l’Etat du Rio Grande du Sud alors qu’il est de 8,8% au niveau national.

Dans  l’Etat de Rio Grande du  Sud, la dette est de 132 millions de reals et la dette nationale est de 1,2 millions de milliards de reals.

Le gouvernement de Lula aurait oublié certaines promesses et s’occupe de la lutte contre l’inflation, de faire des ajustements fiscaux ainsi que la réforme du travail qui précarise la situation des travailleurs.

Aujourd’hui dans l’Etat de Rio Grande du Sud le gouvernement est à majorité de droite. Il a augmenté les impôts des travailleurs et accordé des ristournes fiscales aux entreprises.

Lula serait en train de faire la même chose. Son programme social est centré sur le dispositif phare de « faim zéro » qui a déjà bénéficié à 6,5 millions de familles qui gagnent moins de 28 euros par mois mais ce programme reste limité car il manque la réforme agraire, la redistribution des terres, le logement et le taux de chômage reste assez élevé.

Dans l’Etat de Rio Grande du Sud il y 3200 familles sans terres. Depuis l’arrivée de Lula au pouvoir, seulement 53 familles ont bénéficié de la redistribution de terres.

Lorsqu’on regarde la réalité brésilienne à travers les actions sociales, on est émerveillé par le travail social et citoyen réalisé par l’équipe dynamique et courageuse de Caritas Brésil. Caritas France devrait s’en inspirer. Au-delà d’un travail de proximité de longue haleine réalisé avec les familles les plus exclues, Caritas Brésil affiche ses missions dignes d’une organisation que veut changer le monde.

 Sa mission pour 2003-2007 se résume ainsi :  

«  Caritas Brésil témoigne et annonce l’évangile de Jésus Christ en défendant la vie, en promouvant et annonçant la solidarité libératrice, en participant à la construction d’une nouvelle société avec les personnes en situation d’exclusion, vers le chemin du Royaume de Dieu ».

La mission de Caritas Brésil se distingue ensuite en quatre axes transversaux.

· La défense et la promotion des droits de la population en situation d’exclusion sociale

Le 7 septembre, jour de la fête nationale,  Caritas organise une manifestation nationale « Cri des exclus » pour monter que le Brésil n’est pas indépendant tant qu’il y aura des misérables sur son sol.

· La mobilisation des citoyens et les conquêtes des relations démocratiques.

· Le développement solidaire durable. Elle a marqué un point car le gouvernement a créé un secrétariat à l’économie sociale et solidaire.

· Le soutien et la formation de l’organisation de la Caritas.

Il convient de remarquer également que Caritas ne travaille pas seule. Elle développe des partenariats avec d’autres institutions et notamment avec les universités pour la réalisation des enquêtes.

Nous avons fini la soirée par la rencontre avec les membres du CRID français ( Centre de recherche d’information pour le développement). 

Cette rencontre a permis à Monsieur Carlos de présenter les enjeux du Forum et d’expliquer ce qu’est le Forum. Un processus,  plus qu’une rencontre. Délibératif mais seulement pour chaque groupe, pour chaque participant. Il n’y a pas de document final. C’est l’occasion de connaître et reconnaître d’autres actions. Les participants rentrent chez eux enrichis. C’est une démarche qui s’insère dans la vie des organisations non gouvernementales. Les partis politiques sont exclus.

On constate que le processus des forums s’élargit tant au niveau géographique qu’au niveau social car la classe moyenne ainsi que les pauvres y participent. Trente-cinq mille jeunes participent au forum de 2005.

Le processus du forum ne s’est pas essoufflé, peut-être que quelques mouvements se sont essoufflés. Il convient de les réveiller.

Il y a un élargissement thématique qui nous permet de dire que le forum est aussi un lieu d’expertise citoyenne.

Le Forum c’est aussi une des formes d’organisation altermondialiste car il a permis de rompre avec le fatalisme, avec l’idée de la fin de l’histoire. Certaines idées altermondialistes sont maintenant acceptées (taxe globale, taxe Tobin…). Des politiques alter mondialistes sont donc possibles 

Félis Moreira                 
 25 janvier 2005     L’immersion à l’intérieur du monde « Quilombos »
Aujourd’hui le grand groupe du secours Catholique a été réparti en trois petits groupes. Chaque groupe a fait l’immersion dans les familles afin de mieux appréhender les réalités. Ces réalités sont attristantes et révoltantes pour un pays riche comme le Brésil.

Le matin nous avons visité un groupe de « Quilombos ». Les Quilombos à l’origine sont des esclaves importés au Brésil au 16ème siècle. Pour échapper à l’esclavage et au traitement inhumain des maîtres ils s’enfuyaient à l’intérieur des terres, très loin du « engenho ». De ce fait ils se sont auto-afranchis.

Le groupe que nous avons visité compte neuf familles soit une quarantaine de personnes. Ces familles sont installées dans l’un de quartiers les plus riches de Porto Alegre. A l’origine elles étaient seules, et disposaient d’une terre de quelques hectares leur permettant de faire de l’agriculture et de l’élevage pour leur subsistance. Petit à petit la ville les a englobés. On leur a confisqué leurs terres, on les a menacé et certaines familles ont dû partir. En effet à l’origine il y avait 23 familles. Aujourd’hui les neuf familles restantes habitent dans des baraquements en bois qui sont entourés par de somptueuses villas construites par ceux qui leur ont confisqué leurs terres. 

Lors des dernières menaces, le mouvement du peuple noir et le Caritas leur ont appris l’existence de leurs droits. Ils l’ont aidé à porter l’affaire devant la justice, et il semblerait que les vingt-trois familles seront indemnisées. On se demande quel est le rôle de la municipalité dans cette affaire car la construction d’une route était déjà prévue et elle passait en plein milieu des baraquements.

Les neuf familles se sont également constituées en association pour faire valoir leur droits, le bureau est constitué de quatre femmes et d’un homme. Les réunions se font en présence de toutes les familles et les décisions se prennent à partir du consensus de l’ensemble.

La presse a rendu compte de cette affaire et l’opinion publique en a été sensibilisée. De ce fait les autorités ont distribué treize machines à coudre aux familles. Aujourd’hui dans les neuf familles les femmes travaillent comme domestiques et les hommes en tant que porteurs de sacs de golf.

Proche de ces habitations il existe aussi une très grande école Jésuite. Cette école a été construite sur la terre des « Quilombos ». Ainsi même des membres de l’Eglise ont  participé à l’exploitation de cette minorité. Jusqu’aux années soixante-dix dans l’école des Jésuites, il y avait ainsi de l’apartheid. Les enfants des blancs étudiaient dans de bonnes salles et ceux des noirs dans des salles médiocres. Depuis les années soixante-dix les jésuites ont tout simplement supprimé la salle de classe des noirs. Dans cette école qui compte plus de 1 300 élèves, il y a seulement trois élèves d’origine noire. Il faut rappeler que près de 70% de la population brésilienne est d’origine noire. Le brésil est le deuxième pays noir du monde après le Nigeria !  

Aujourd’hui lorsque les noirs vont à la messe dans l’école Jesuite, ils doivent présenter leurs pièces d’identités pour suivre la messe car on ne leur fait pas confiance. 

Un point reste difficile à régler. Pour bénéficier de l’électricité et continuer à exercer les activités de couture, les « Quilombos » doivent financer deux poteaux d’électricité. Ces deux poteaux coûtent environ trois cents euros. J’aurais préféré me loger dans un hôtel moins luxueux et financer les poteaux des Quilombos. Mais comme on a financé les hôtels climatisés on pourrait peut-être faire un effort pour financer aussi ces deux poteaux et élaborer un travail de proximité et de confiance avec ces familles.

L’après-midi le groupe a visité un « assentamento » avec le MTD le Mouvement des Travailleurs sans Emploi.

Le MTD accompagne les familles qui sont  emploi et sans logements. Ils mènent plusieurs combat :

· avoir du travail pour tous comme c’est inscrit dans la constitution

· avoir une indemnisation pour les familles qui n’ont pas de travail

· avoir un logement pour tous.

Le principe du MTD est d’avoir des résultats concrets après quelques réunions car les personnes qui ont faim ne peuvent pas attendre.

Ainsi un groupe de 21 familles ont occupé un terrain de la municipalité. Le terrain appartenait à la municipalité qui l'a acheté suite à l’expropriation et pour l’installation de l’usine de Général Motor. Mais cette usine n’avait pas l’utilité de toute la superficie.

Les familles occupent donc un terrain de 23 hectares. 

Chaque famille dispose de 1000m2 où elle a pu construire une habitation en bois et cultiver du mais, du manioc….

Le reste de la superficie est un espace commum à toutes les familles. Elles souhaiteraient avoir l’autorisation d’exporter et faire du commerce équitable.Ceux qui sont dans « l’assentamento » peuvent cuisiner et produire pour les membres du MTD qui sont dans les quartiers environnants. Ceux qui vivent dans l’assentamento ont eu une concession pour dix ans, cette concession peut être renouvelée.

Félis Moreira    26 janvier 2005.

Journée du 26 janvier 2005,      La rencontre    
Nous avons passé la matinée à préparer le séminaire du 27 janvier.

L’après midi François et moi ainsi que tous les autres sommes allés manifester. Les organisateurs ont compté environ 200 000 manifestants de tous genres. Des slogans et des banderoles très diverses :

· contre la guerre en Irak

· pour l’annulation de la dette des pays pauvres

· pour empêcher la privatisation du metro de Porto Alegre

· etc.

Une centaine de pays sont ainsi entrées en « communion » pour défendre l’idée qu’un « autre monde plus juste et plus solidaire est possible ».

A la fin de la manifestation, alors que François et moi cherchions notre stand et notre chemin de retour pour l’hôtel, nous avons rencontré deux jeunes brésiliens.

Le premier avait 29 ans, il était de Monte Video, assez métissé, car sa grand-mère était noire et son grand-père était bolivien. Lui il est né au Brésil et il s’appelle Orlando. Le second qui travaillait pour l’organisation de cette manifestation était de peau noire. Nous avons engagé la conversation avec les deux jeunes sur l’organisation de la manifestation.

Au moment où nous cherchions à retrouver notre chemin de retour, Orlando a proposé de nous accompagner pour faire un bout de chemin. Nous avons accepté. Cette marche ensemble nous a permis de découvrir un peu plus la réalité de sa vie.  Les syndicalistes du métro de Porto Alegre nous expliquaient que le Brésil était un très beau pays  avec ses metissages depuis des siècles. Ils affirmaient également qu’il n’y avait pas de problème de religion ni de race au Brésil. Nous étions dans le meilleur des mondes possibles, sans injustices. Tout allait bien au niveau de la cohabitation pacifique des cultures.

Nous avons marché durant trente minutes et nous ne voyons toujours pas le chemin qui nous dirigeait vers l’hôtel. Quand nous avons posé la question à notre guide il nous a affirmé qu’on était tout proche. Nous nous sommes dit que nous allions marcher encore dix minutes et si nous n’arrivions pas à l’hôtel, nous allions prendre le taxi. Il disait que nous allions arriver tout de suite. On commençait à être inquiets d’autant plus que durant notre trajet notre guide nous indiquait quels étaient les endroits à ne pas fréquenter car il y avait des « assaltos » (des agressions). 

Finalement, il nous a conduit à l’hôtel comme prévu. Nous avons alors décidé de l’inviter au dîner et il accepta tout de suite.

Au moment de passer la commande il avait une certaine gêne. Il commanda un plat à un prix inférieur au nôtre et nous l’a fait savoir.

On nous a servi deux sandwichs chacun. Nous ne pouvions pas tout manger. Alors Orlando nous a demandé s’il pouvait emporter le reste de notre repas. Le serveur lui emballa la nourriture.

Ce jeune de vingt-neuf ans a un enfant de quatre ans, vit seul, l’enfant est resté avec sa mère. La mère d’Orlando était décédé et son père vit loin de Porto Alègre. Orlando vit donc seul.

C’est ainsi qu’il a commencé à nous faire découvrir une autre vision du Brésil. Il trouvait qu’il y avait beaucoup de racisme au Brésil. Racisme des blancs vis à vis des noirs, racisme des noirs vis à vis des noirs. Orlando, qui était magasinier, sentait bien ce racisme.

Il nous a raconté que les « Quilombos » avaient proposé qu’il y ait une journée fériée dans l’Etat du Rio Grande du Sud en raison des millions des noirs qu’on a amené au Brésil et rendu en esclavage mais que cette proposition a été refusée. Il trouvait aussi injuste qu’il y aient des filles noires qui refusent de sortir avec un garçon noir du fait de sa couleur et inversement.

S’il trouvait une occasion il partirait en France pour gagner plus d’argent et construire une maison au Brésil car il est payé 600 réals par mois lorsqu’il fait beaucoup d’heures supplémentaires. Comme beaucoup de brésilien il achète ses vêtements à crédit mais contrairement à notre situation ici, il ne pourra prendre ses vêtements qu’après avoir fini de payer.

Après la rencontre des Quilombos et de Orlando, je pense qu’il y a un grand problème de prise de conscience pour des noirs au Brésil. C’est un travail qui prendra beaucoup d’années.

Nous avons alors donné rendez-vous à Orlando pour le samedi afin qu’il vienne chercher notre bracelet « Secours catholique » comme souvenir.

Félis Moreira       27 janvier 2005
Journée du 28 janvier 2004

Le matin François et moi sommes allés écouter le Président brésilien Lula lancer la campagne contre la pauvreté.

Dans son discours Lula a parlé de l’importance de lutter contre ce fléau et a rappelé qu’au Brésil des personnes souffraient de faim (56 millions de misérables) Il a également rappelé que lui-même avait connu la famine. Il pense que le Brésil ne devrait plus s’intéresser exclusivement aux rapports avec l’Europe et les Etats Unis mais qu’il devrait se tourner davantage vers l’Amérique Latine et vers l’Afrique. Il rappelle que depuis son mandat il a visité plus de pays africain que l’ensemble des présidents brésiliens auparavant et rappelle de nouveau que le Brésil est la seconde nation au monde après le Nigeria en nombre de personnes d’origine noires. La population brésilienne est à 70 % d’origine noire. Il affirme que dans son agenda il prévoit de visiter trois pays africains par an et souligne que le Brésil a aidé le Mozambique et le Gabon.

Nous allons laisser un journal africain rendre compte de cette matinée.

Après midi : participation sur les lieux du Forum au débat : Une autre Afrique est-elle possible ?

En décembre 2004 il y a eu un sommet africain à Lusaka en Zambie. Les intervenants du Forum nous ont résumé ce qui a été dit lors de ce sommet notamment en ce qui concerne la dette africaine.

La dette est le défi le plus important qu’affronte l’Afrique à l’heure actuelle. Malgré les promesses des politiques, rien n’est réellement fait. A Lusaka la question a été posée ainsi que les politiques d’ajustements structurels du Fond Monétaire International et de la Banque Mondiale.

Bilan de la situation actuelle :

· La dette africaine continue de s’accroître

· L’ensemble de l’Afrique dépense entre 13 à 14 milliards  pour la dette annuelle, c’est plus que l’ensemble des dépenses liées à l’éducation et à la santé.

· La CNUCED a rédigé un rapport sur la dette en Afrique en prenant comme période de référence 1970 à 1994. Durant cette période l’Afrique a transféré 550 milliards de dollars en Europe, cela correspond également à la somme de l’ensemble des prêts qui ont été accordés à Afrique.

· En dépit de ce transfert, l’Afrique doit encore 300 milliards. Les propositions faites par les pays du Nord contiennent des vices cachés pour que l’Afrique reste dépendante de ces pays.

· Les documents des Nations Unis confirment que la dette a été payée.

· La société civile demande l’annulation totale de la dette

· Elle demande également des dommages et intérêts pour le mal fait à l’Afrique à cause de cette dette.

En réalité ce qui est en jeu, c’est l’annulation des intérêts de la dette car la dette a été payée.

Il semblerait que la dette soit l’outil utilisé pour la domination du capitalisme. Il faut donc se demander à qui profite les institutions financières internationales.

Participation à une conférence sur le droit alimentaire chez les minorités « indigènes » et « Quilombolas ».

L’alimentation est une construction sociale. Elle permet de réaffirmer son identité culturelle. Elle fait partie des droits humains.

Le droit alimentaire c’est donc le droit d’avoir une alimentation adéquate respectant les protéines calorifiques. Cette alimentation doit être disponible, accessible et satisfaisant aux conditions d’hygiène et de sécurité. Cela passe également par la reconnaissance de la diversité alimentaire.

La priorité des droits humains à l’alimentation serait donc de supprimer la famine et la pauvreté. Il y a violation des droits alimentaires au Brésil dans la mesure où toute la population ne peut pas accéder à l’alimentation.

Le  modèle où peu de personnes, détiennent beaucoup de terres et beaucoup de personnes n’ont pas de terres démontre qu’il y a une violation du droit alimentaire.

Le gouvernement de Lula prend en considération ces éléments évoqués ici dans le cadre de son programme « faim zéro ».

La famine est aujourd’hui un phénomène social et non naturel

Dans la mesure où ils n’ont pas de terres,  les noirs et les indigènes, ne peuvent pas cultiver les produits alimentaires qui correspondent à leur habitude culturelle. De ce fait ils sont dépendants. Le droit humain à l’alimentation dans cette situation est donc bien lié à la possession des terres.

Il convient de noter que 60% des enfants d’origine indienne meurent avant l’âge de 5 ans.

Selon l’intervenante au débat l’Etat brésilien doit se reconnaître comme un Etat multiculturel et ainsi penser des politiques ciblées pour ces populations.

On a découvert qu’il y avait 250 millions d’hectares de terres publiques au Brésil mais on ne sait pas qui les détient.

Dans le Sud du Brésil des personnes meurent encore de faim, ce sont principalement des indigènes et des Quilombos.

Félis Moreira  28 janvier 2005

Forum sur subjectivité, diversité culturelle et développement social. 

Présenté par Carmen Rodrigues (professeur) et deux étudiants en recherche de psychologie de l’université Veiga de Almeida.

C’est à la suite d’une promenade sur la plage de Rio de Janeiro « Praia da Raza » que le professeur Carmen de Rodrigues s’est intéressé aux questions des minorités noires. En effet en se promenant sur cette place elle a entendu quelqu’un dire « il faut qu’on parte de cette plage, il y a trop de noirs ici »

Petit  à petit elle est arrivée à trouver le mode de production culturelle d’une cité noire de Rio de Janeiro. Elle a découvert la richesse culturelle de cette minorité noire qui était en train de se dissoudre. Elle nous a présenté cette richesse à travers un film. On y découvre un petit village de pêcheurs et d’agriculteurs familiaux descendants des Quilombos. Elle nous informe que certaines richesses ne sont pas encore explorées et qu’il y aurait une richesse anthropologique et culturelle très intéressante. En effet dans le petit film on voit des maisons anciennes ainsi que des églises datant du début de la découverte.

La population vit de la pêche, de l’agriculture et d’un peu d’artisanat. La difficulté pour ce travail d’artisanat est que cette population ne sait pas le valoriser.

Dans le but valoriser cette culture elle a travaillé avec un des artisans sur une exposition des produits du terroir et de l’artisanat. Le professeur pense que l’on pourrait construire avec cette population une forme de tourisme écologique alternatif en montrant l’anthropologie de cette culture ainsi que sa forme de vie écologique. Jusqu’à présent on n’aurait pas valorisé les identités culturelles de cette population qui n’arrive pas à trouver des emplois dans le privé car elle ne connaît pas la façon de faire des blancs. Elle n’arrive pas non plus à valoriser sa culture.

Durant le petit reportage une des personnes a fait remarquer qu’il y avait beaucoup de discrimination au Brésil. J’ai posé la question de savoir comment cette discrimination se manifestait ?

Différentes personnes sont intervenues dont la professeur Carmen Rodrigues. Ils m’ont fait remarquer qu’au Brésil les noirs sont mis de coté comme s’ils n’existaient pas. Si on est riche on vous admet partout avec un statut mais lorsqu’on est noir et pauvre cela est extrêmement difficile. 

Certaines familles de la bourgeoisie prennent des enfants noirs pour les élever et les mettre à l’école mais en réalité elles les utilisent pour travailler comme employés de maison. 

Les noirs vivent dans les banlieues mais jamais en centre ville. Si on voit un noir au centre ville c’est qu’il est un étranger.

Un des étudiants en recherche a souligné que la bureaucratie avançait beaucoup plus vite pour les blancs que pour les noirs.

Les noirs travaillent dans les cuisines mais on ne les voit pas, on les trouve dans la sécurité, dans le jardinage mais pas dans les magasins. Un intervenant m’a dit de regarder dans les commerces. Effectivement j’ai fait attention à sa remarque. On trouve des blancs et des métis dans les magasins mais je n’ai jamais vu de noirs dans un magasin lors de mon séjour à Porto Alegre. Il semblerait que ce soit une des capitales les plus racistes du Brésil. Peut-on vouloir changer le monde lorsque qu’on se comporte de telle sorte avec des êtres humains ? On peut remarquer également que la presse internationale qui va à Porto Alegre n’a jamais fait attention à cette question.

Intervention d’un étudiant en recherche de psychologie.

Selon lui pour qu’un autre monde soit possible il faut une autre forme d’enseignement. Il pense que dans l’état de Rio de Janeiro l’Etat ne fait que de « l’assistancialisme » qui passe par l’argent et la nourriture alors qu’on devrait travailler avec les gens et voir ce qu’on peut faire avec eux.

Il pense que les universités restent très distantes des questions sociales. En restant distantes aux questions sociales, elles ne peuvent transformer les questions sociales.

Les petites communautés qui ont besoin des petites technologies ne sont pas prises en compte dans les universités mais seulement le grand public compte.

Il pense que les universités doivent discuter des problèmes sociaux des minorités afin de les traduire en problématique permettant d’aboutir ainsi aux politiques sociales.

Félis Moreira     3à janvier 2005

Conclusion sur le Forum Social Mondial

A travers de ce que j’ai vu le Forum a son intérêt d’exister :

· Il permet aux minorités d’être vues

· Le lancement de la campagne de lutte contre la pauvreté par le Président brésilien en même temps que le Forum Social Mondial permet au grand public d’être plus proche de la réalité. Le Forum Economique Mondial a été obligé de prendre cette question en considération.

· Le FSM permet aux personnes de se rencontrer, de créer des liens, d’apporter des conseils et de créer des réseaux.

· Il convient d’éviter toutefois de donner une image trompeuse : ceux qui participent au FSM partent en vacances…

· Il permet le développement du travail social. Dans notre cas, nous avons rencontré neuf familles descendant des « Quilombos » vivant dans un état de misère et ne pouvant pas acheter deux poteaux électriques pour bénéficier de l’électricité leur permettant de continuer leurs activités de couture. J’ai demandé à l’animatrice de Caritas Brésil de les réunir lors d’une réunion pour chercher le financement de ces poteaux mais aussi dans but de faire un travail plus approfondi qui pourrait aller dans le sens de l’hygiène, de l’éducation des enfants, de la scolarité et à plus long terme sur les questions de logements. En effet ces familles devraient être indemnisées. Il conviendrait de les conseiller pour qu’elles ne soient pas trompées par les promoteurs immobiliers. En ce qui concerne le financement de ces deux poteaux pour l’électricité, trois cents euros devraient être collectés. Ce faisant nous participerons à l’élaboration d’une solidarité internationale.

Félis Moreira

31 janvier 2005

1

